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Une grosse pierre, qui avait souvent serI$t do siège se
trouvait 1l1, mais ses petites mains prinrn-le
la mouvoir ?

Il essaya ; vains efforts.
-Nous qoimiies perduls! murmura-t-*I:
L'av'eu (le son impuissance allait le jeter dans undi

fa~tale prostration lorsqu'il -tperçut,nppuyé centre le mur,
unt des miouisquetg que Dut Ca.ntel nvait apportés.

.11 S'en) saisit et, gliSsa.'nt un dles bouts sous la Pierre,
il obtint ainsi untiîpuissant levier qui lui permit (le rou-
ler l'(nornie blor di, g. .nit contre la po*rte, sur laquelle
va bientôt se jeter une niain furieuse 1-od-, itlilpuis.
!zante.

11l était temnps, on, le voit. Quelques secondes d'hési-
t ation et l'iiiiiinundet bé'e arrivait sur lui. Les h urlements
foridçableB du loupi roetntis saie lt dans le bois où ils
-trouv'aient un écho proilongé ê; d'autres cris féroces lui
'répondaient et aligmnelt:îicnt l'effet sinistre (le cette tei'-
rible sciène.

Petit-Pierre avait cherch( autour (Ie lui d'autres oh-
,Jets, meubles, ustensiles, ninrcaux (le pierres, pour
autgmenter- la force <le l'obstacle opp)osé .1 soni sangui-
naire envahliiseur. 'Mais le souterrain était presque nu,
et il ne trouvt que lieu dle clîoýe pour ajouter -à sa skcu-
eitê 1

.Et, circon.4tance horrible, il put constater tout .1 coup
qluo les effor'ts tentés- contre la portes devenaient plus
puissan ts.

En effet, les cris de son p'enmier agresseur on avaient
attiré un second ; decux éniormes loups rénssi ne
c.e moment leil-s forces et ébr'anlaient là porte qui pn-
raissait s'ouvrir insensiblement sousS leur poids.

Petit-Pierre roiiait sezt petits bras sur les panneaux
dun chê±ne vermoulu. Maii il sentait que peu à' peu le
bois cédait, l'ouverture, d'abord étrûite, S'agranlldissait
graduellement soui la poussée constante (les dleux énoî'-
ines ariinnix. La pierre glissait sur le sol, l'obstacle
z*'amioindlrissait à ch)aque eff'ort. Les loups pasýêrent leur
inuqenu à travers l'citîtiebiflîement et montitrent <les
dents formidables.

X'oyaiit que, toute rv'ésktance était impos-sible, Petit-
Pierre ceýsa de pe2er sur la porte, ~u au fond dui soui-
terrainî et, dle soi co-rps c"ulvy.lnt ia petite soeutr ad.cj.tive,
comme pour la u'rvLtezer ccntre la dient dles l'a.iv'eg, il
attendit la mort, appeilant sa gt.in(i'ire qui nie pou-
v'ait l'entendre, criant au secoiurs d'une voix stridente,
5,umplorant enfin sa mintel miZ-e, la muère de la petite
Jeannette.

1Msia is sa voix, absrbée par 'paseI l murs, ti
étouffée dans ce souterrain.

ClI ANPTRE XVII

Nous avu-is laissé Du CantEtl, au moment où un spec-
tacle horriLle vonait le frapper d'hor'reur et lui arrachier
un cri déchirant, parti du fond de ses entrailles.
-La ferme, jolie et coquette, où il avait passé d'heureux

.jours, était précédée d'une allée de p)ommiers, qui, au

printenmps et A l'automne lui envoyaient Io parfum de
leurs fleurs rosées et de leurs fruits dords ou purpuriîns.
Les piverts, los rouge-gorges, les bouvreuils s'y rassem-
blaient par bandes, et animaient de leurs chants, de
leurs pépitements aigus, de leurs vols rapidesi, olea deux
longues rangées d'arbres où ils apportaient la mouve-
ment et la vie.

Que de fois Noëfl et MreJnnassis près de la fe-
nùtre ouverte, la main dans la main, les yeux perdusq
dans l'infini, le coeur noyé dans le calme profond dcq
leur 1:onheur, avaient avec délices respira ces sentQurs
atgrestes et écouté ce-: joyeuses voix de la nature.

Du plus loin qu'il avait aperçu clans le vague de la
nuit, la ligne sombre dle ties pommiers, le malheureux
Netl avait senti son coeur se serrer et ue larme miontér
il ses yeux,

Les pleurs ne sont pas toujours uIIe preuve de fai-
blesse, et Du Cantel était fort.

Mais c'est en approchant (1e cette allée autrefois si
heureuse, qu'il avait tout à coup ép)rouvé un i choc terri-
bie et qu'un cri rauque était sorti de sa poitrine.

Les brancheos de ses arbres qui jadis, p)liaienlt sous les
fruit.s, étaient crn ce montent chargés d'une épouvanta-
ble fructification.

A chaque arbre était attachié unt eoirps humain ; tous
les troncs étaient doublés d'uni cadavre, et l'allée des
pommiers était devenue une allée (le p)endus.

Il nie faut pas que le lecteur croie que nous forçons
la note et que nous inventons dles horreurs pour corser
notre dessin.

L'étude de l'histoire pst aujourd'hui assez répandue
pour que nous n'ayons pas à répondre à' un reproche et
appuyer de preuves ce que nioui avançons.

Mats qu'on se reporte à cette époque de violences et
dle crimes, d'oppression féodale, car la féodalité n'était
pas encore morte, (le spoliations gouvernementales, car
ltat volé par les traitants, vivait d'exactions, à cette

époque enfin de concussion et de rapine, car les soldats
ne recevant pas de solde, se répandaient dans les cani-
pagnes, se payaient par le pillage et tuaient, massa-
craient et pendaient lestement ceux qui résistaient à
leurs féroces exigences ou qui mêmîe ne pouvaient pas
les satisfaire,

JIs Scvengeaient de la1 pauvreté aussi bien que de lit
Y!Vol t(e.

Qu'on se rappelle cette surprise d'un voyag(.ur anglais
qui, paircourant la France il cette triste époque, disait
clo'il avait vil pendu aux arbres moins de fruits que de"
c idanvre2.

lor)s-'xie le sentiment d'horreur qu'il éprouvait se fut
tin pe. imDu Cantel S'avança au1 milieu dle cette
funébl.re nll(ée.

Ce i'l'est pourtnt par sanis fîiý;sonner qu'il iegaîda Ce.4
cor~ ~gilsces visages livides et contractéî, ces bou-

ehles ouvertes conmme dans un cri d'anigoisse, un muet
appel de Vecngeance.

La. lutte écl.airait ces membres rmidis, ces faces con-
vulsýioinées et !1a lueur blafarde ajoutait un caractère
sinistre à ce epectacle,

La muile au v?'oclkaitnwn -


